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L  AMI  DE  LA  lAISON 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE, 

Par  MM.  Emile  COULIOT  et  Emile  Ij£F!3BVKS, 

Représentée,  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le    théâtre   des    VARIÉTÉS, 

le  15  Février  1852. 


PERSONNAGES.  ACTEURS. 

LE  DUC  DE  BERLINGUAM MM.Cacuardt. 

LE  COMTE  ARTHUR  DE  DUDLEY Nanteuil. 

HERMANCE Mlle  Mohel. 

UN  DOMESriQUE M.    Édouaud. 

La  scène, est  à  Loiidies,  chez  llermance  (1760). 

Nota.  —  Toutes  les  indications  sont  prises  de  la  gauche  du  spectateur. 


Le  théâtre  représente  un  salon  élégant,  style  Louis  XY,  porte  au  fond  ;  dans  le  pan  coupé  de  cauche  ,  une 
autre  porte;  dans  le  pan  coupé  de  droite,  une  fenêtre;  une  toilette  à  gauche;  cheminée  à  droite;" une  pendule 
dessus  la  cheminée;  un  canapé  à  droite  ;  fauteuds. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

HERMANCE,  seule,  assise  prés  de  la  toilette. 
Déjà  une  heure  !..  voilà  ce  que  c'est  que  de  n'être 
plus  habituée  aux  plaisirs!.,  depuis  mon  mariage, 
c'était  mon  premier  bal...  vraiment,  madame  de 
Norlhumberland,  votre  soirée  éla:t  délicieuse.  Les 
plus  nobles  maisons  d'Angleterre  s'y  étaient 
donné  rendez-vous...  le  Duc  de  Berlingham  sur- 
tout s'y  faisait  remarquer  ;  il  a  eu  la  bonté,  lui, 
l'homme  à  la  mode,  de  s'occuper  de  moi...  de 
moi,  pauvre  femme,  presque  étrangère  à  tout  ce 
monde...  (Se  levant.)  Je  suis  certaine  que  toutes 
ces  dames  en  ont  été  jalouses...  mais  que  dira  Ar- 
thur s'il  apprend  que  j'ai  été  au  bal  en  son  ab- 
sence? {Avec  un  peu  d'humeur.) 

Air  :  Paris  au  village. 

Ahl  quel  ennui!.,  pour  mon  amour 
Faut-il  que  je  tiemble  sans  cesse? 
El  ne  pourr;ii-je  pus  un  jour 
Avouer  tout  haut  ma  tendresse? 
Je  ne  puis  goûter  le  bonheur, 
Tant  que  durera  celte  épieuve  : 
Je  suis  mariée...  et  d'honneur, 
Je  vis  déjà  comme  une  veuve. 

Mais  cela  fi'::ira  bientôt,  je  l'espère...  Arthur  aura 
avoué  notre  union  à  son  père,  et  le  vjeu.x  comte 
de  Dudley  oubliera  que  je  ne  suis  pas  aussi  noble 


que  lui,  lorsqu'il  connaîtra  mon  amour  pour  son 
fils. 

UN  VALET,  entrant  par  le  fond  (1).  Milord  Duc 
de  Berlingham  demande  à  être  introduit. 

UEBMANCE.  Le  Duc?. .  quc  peut-il  me  vouloir?., 
faites  entrer!  (Le  valet  sort.)  Cette  visite  à  moi!.. 

LE  VALET,  annonçant ,  sans  entrer.  Milord  Duc 
de  Berlingham.  (Il  disparaît  après  l'entrée  du 
duc.) 


y\\xw\\X\  » 


SCENE  IL 

HERMANCE,  LE  DUC. 

LE  DUC,  saluant  (2).  Pardonnez-moi,  Milady,  si 
j'ose  me  présenter  sans  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion ,  me  rendant  à  Norlhumberland-house,  j'ai 
cru  pouvoir  venir  vous  présenter  mes  hommages; 
car  la  Duchesse  m'avait  prié  de  lui  apporter  des 
nouvelles  de  Milady,  qu'elle  regarde  comme  une 
excellente  amie, 

HERMANCE,  Mille  grâces,  Milord! 

LE  DUC  Je  n'accepte  pas  de  remerclmenls,  Mi- 
lady ;  le  souvenir  de  la  soirée  d'hier  ne  s'effacera 
jamais  de  ma  mémoire  ! 

HERMANCE;  à  part.  Je  craignais  ces  discours. 

1  Herm.  le  valet. 

2  Herm.  le  duc. 


L  AM[  DE  LA  MAISON, 


LK  DUC  Jo  manque  rarement  une  fêle,  et  si  j'a- 
vais eu  le  plaisir  de  vous  rencontrer  plus  tôt... 
iiEiiMANCK.  Je  vais  peu  dans  le  monde. 
LE  Dic.  Pourquoi  le  priver  de  voire  présence?.. 

Air  :  Partage  de  la  richesse. 

Lorsque  les  Giâces,  lu  jeunesse 
Sur  votre  front,  répandent  leurs  trésors, 
Vous  ne  pouvez  cacher  telle  richesse. 
Ah!  Milady  vous  avez  bien  des  torts. 
Lorsqu'une  rose  au  printemps  vient  éciore. 
Le  Créateur  par  ses  soins  opportuns 
La  pare-t-il?..  c'est  alin  que  l'aurore 
A  son  réveil  respire  ses  parfums  !.. 
Chaque  matin  respire  ses  parfums! 

TiEUMANCE,  s'usseuanL  près  de  la  toilelte.  Ah  ! 
Milord,  ces  leproches... 

LE  DUC.  Vous  sont  (lus,  Milady,  et  tenez,  hier, 
à  celle  soirée,  je  me  serais  peu  amusé... 
iiEKWANCE.  Vraiment? 

LK  DUC.  Oui,  si  en  paicouraiU  les  salons,  je  n'a- 
vais trouvé  à  perdre  un  pari. 

iiEHMANCE.  Vous  fûtes  mallieurcux  au  jeu,  Mi- 
lord ? 

LE  DUC.  Jugez-en  :  un  jour,  en  compagnie   de 
jeunes  étourdis,  je  prétendis  pouvoir,  sur  l'heure, 
fournir  la  liste  complète  de  toutes  les  beautés  de 
la  cour. 
iiERMANCE.  La  tâche  vous  était  facile. 
LE  DUC.  Je  le  croyais  alors,  on  me  défia;  j'in- 
sistai :  bref,  un  pari  s'engagea,  et  il  fut  convenu 
que  pendant  plusieurs  mois,  nous  rechercherions 
dans  lesccrcles  de  Londres  une  femme  digne  d'être 
comparée  à  celles  que  j'avais   mises  au  premier 
rang...  Hier,  c'était  le   lerme  fatal,  et  j'allais  ga- 
gner,   lorsqu'en   entrant  chez  la   Duchesse,  mon 
adversaire  m'aborde  brusquement,  et  m'annonce 
qu'il  vient  de  voir  dans  les  salons,  une  beauté  qui 
surpasse   de  beaucoup  celles  que  j'avais   dési- 
gnées, je  doule  un  instant;  je  le  suis  néanmoins, 
nous  traversons  Us  groupes,  et  bientôt  je  recon- 
nais que  la  dame  qu'il   m'indique,  l'emporte  par 
la  grâce,  par  l'esprit  sur  toules  ses  rivales...  en 
vous  voyant,  j'étais  vaincu,  Milady... 

iiEUMANCE,  se  levant.  Je  vous  plains,  Milord. 
LE  DUC.   Oui,  Milady,  je  vous  l'ai  dit  hier,   il 
faut  ou  me  plaindre  de  vous  avoir  rencontrée, 
ou... 

HERMANCE.  Je  crova  is,  Milord,  que  vos  paroles 
d'hier  n'étaient  qu'un  badinage  qui  devait  cesser 
avec  la  soirée. 

LE  DUC.  Croyez,  Milady,  qu'une  fois  ce  badi- 
nage  commencé  avec  vous,  on  ne  le  cesse  pas 
quand  on  veut. 

iii.RMA.NCE.  Vous  me  flattez!..  Mais  en  vous 
écoulant,  j'oublie  de  vous  prier  de  témoigner  à  la 
Duchesse  toute  ma  reconnaissance,  toute  mon 
amitié.  {Elle  salue.) 

LE  DUC,  d  part.  C'est  un  congé...  (flaut.)  Je 
vais  donc,  Milady,  m'acquiltor  du  message...  je 


craindrais  d'ôlre  opportun  en  prolongeant  ma  vi- 
site. 

iiERMANCE.  Milord,  le  duc  de  Berlingham  ne 
saurait  importuner. 

LE  DUC.  Alors...  il  espère  obtenir  la  faveur  de 
se  présenter  quelquefois. 

HERMANCE.  Milord... 

ENSEMBLE. 

Air  de  Gisclle. 

HERMANCE,     Ù     part. 

Ah  !  malgré  moi,  je  tremble. 
Mon  Dieu  !  sans  m'abuser, 
Je  voudrais,  il  me  semble, 
Pouvoir  le  refuser. 

LE  DUC,  à  part. 
Ah  !  je  crois  qu'elle  tremble  ! 
Je  puis,  sans  m'abuser. 
Ne  pas  craindre,  il  me  semble, 
De  la  voir  refuser. 
{Ils  se  saluetït.  Le  Duc  sort  par  le  fond.) 


SCÈNE  III. 

HERMANCE,  seule.  Enfin...  il  est  parti...  Je 
suis  presque  flaltée  de  sa  visite;  si  l'on  savait 
dans  le  monde  que  le  Duc  a  daigné  me  faire  la 
cour,  j'aurais  bientôt  une  réputation  à  laquelle 
je  ne  liens  nullement...  car  je  ne  suis  point  co- 
quette... et  j'aime  mon  mari.  {Allant  s'asseoir 
sur  le  canapé.)  Aussi,  avant  son  retour,  je  saurai 
bien  congédier  sa  Seigneurie,  et  lui  apprendre 
qu'une  femme  ne  faillit  à  ses  devoirs  que  lors-' 
qu'elle  le  veut  bien...  ce  sera  à  la  fois  une  petite 
leçon  donnée  à  la  fatuité  du  noble  lord,  et  une 
preuve  d'amour  à  mon  Arthur.  {Arthur  est  de- 
puis quelques  instants  entré  sans  être  aperçu,  et 
vient  doucement  près  d'Hermance.) 


SCENE  IV. 

ARTHUR,  HERMANCE. 

ARTHUR  (1  ).  A  Ion  Arthur... 

HERMANCE,  avecjoie  et  se  levant.  Arthur!.. 

ARTHUR,  l'embrassant.  (Jui  t'aime  chaque  jour 
plus  que  la  veille. 

HERMANCE.  Déjà  dc  rclour ?  oh!  quel  bonheur! 

ARTHUR.  Huellc  joie  de  te  revoir!..  Ils  ont  élé 
si  longs  les  jours  passés  loin  de  loi  ! 

HKRMAiscE.  Non,  tu  ne  m'as  pas  quittée  un  seul 
instant.  Ton  souvenir  occupait  sans  cesse  mon 
cœur  ;  je  me  berçais  de  l'espoir  que  toi  aussi,  tu 
me  confiais  toules  les  joies  et  toutes  tes  espé- 
rances. 

ARTHUR.  Près  de  loi  seulement  il  m'est  permis 

<   Art.  Ik'im. 


SCKNK  V 


d'ôlre  heureux...   Combien  je  souffrais  dans  le 
vieux  château  de  mon  père. 

HERMANCE.  Et  pourquoi  ne  pas  calmer  cette 
douleur,  en  aVécrivant? 

Air  :  Si  ra  t'arrive  encore. 

Quoil  quinze  jours  sans  rae  donner 
Un  mot  pour  calmer  ma  souffrance  ! 
Ah!  c'est  mal  :  puis-je  pardonner 
Une  semblable  négligence  ? 

ARTHUR. 

Excuse-moi. 

HERMASCE- 

J'en  garderai 
Le  souvenir. 

ARTHUR. 

Ah  !  je  t'implore  ! 

HERMANCE. 

Mais,  Monsieur,  je  me  fâcherai 
Si  ça  t'arrive  encore. 

ARTHUR,  lui  baisant  la  main.  Charmante! 

HERMA.NCK.  Il  faut  quc  je  sois  bien  heureuse  do 
le  revoir  pour  oublier. 

ARTHUR.  Vrai,  je  ne  savais  que  t'écrire  :  ta  der- 
nière lettre  était  si  pressante. 

HERMA.NCE,  Tout  ne  s'est  donc  pas  arrangé 
comme  tu  l'espérais? 

ARTHUR.  Hélas!  non. 

HEU.\iANCE.  Ton  père  s'est  donc  montré  bien 
sévère? 

ARTHUR.  Je  suis  parti  sans  avoir  osé  lui  faire 
l'aveu  de  notre  amour. 

HERMANCE,  avec  trîstesse.  Je  le  craignais. 

ARTHUR.  Ah!  ne  t'afïliges  pas,  mon  Hermance... 
Si  lu  savais  combien  tu  es  belle  lorsqu'une 
teinte  de  tristesse  passe  sur  ton  beau  visage,  tu 
abuserais  de  ce  moyen  de  séduction. 

HERMANCE.  Flatteur! 

ARTHUR.  Mais  il  faut  tout  te  dire!...  Arrivé  à  la 
première  poste,  me  rappelant  la  promesse  que  je 
l'avais  faite,  j'eus  houle  de  ma  faiblesse,  et  j'é- 
crivis à  mon  père. 

HERMANCE.  lîl  que  t'a-t-il  répondu? 

ARTHUR.  Rien  encore...  mais  il  est  homme  de 
résolution  ;  et  bientôt  nous  connaîtrons  sa  vo- 
lonté. 

HERMANCE.  Crois-tu  en  son  pardon? 

ARTHUR.  Je  n'ose  rien  espérer. 

HERMANCE.  S'il  repousse  les  prières,  ton  ave- 
nir, Arthur,  est  bien  compromis. 

ARTHUR.  lié!  que  m'impoite  l'avenir?  Ne  suis- 
je  pas  aimé  de  toi?  Que  m'importent  un  nom, 
un  rang,  une  fortune. 

Air  :  C'était  Renaud  de  Montauhan. 

Mon  rang,  c'est  d'être  ton  époux  ; 
Te  posséder,  mais  c'est  le  bien  supiême  ; 
Mon  nom,  Dermance,  est-il  un  sort  plus  doux 
Que  d'en  parer  la  iLinme  que  l'on  aime  ? 


Oui,  lu  le  vois,  je  puis  tout  perdre  un  jour. 
Hors  le  bonheur  que  j'enchaine  a  ma  vie; 
Car  tous  ces  biens  que  le  monde  m'envie 
Je  les  trouve  dans  ton  amour! 

nER.MANCE,  allant  s'asseoir  sur  le  canapé.  .Ah! 
qu'avons-nous  fait  ?  Tu  as  voulu  m'épouser,  et 
maintenant... 

ARTHUR,  s'approchant  d'elle.  Maintenant,  je 
suis  le  plus  heureux  des  hommes.  {H  l'embrasse). 


SCÈNE  V. 

Lks  mêmes,  lu  duc,  entrant  par  le  fond. 

LE  DUC,  o  la  cantonade.  C'est  bien ,  j'atten- 
drai. 

HERMVNCE,  voxjant  le  Duc  (I).  Mais  finis  donc. 
{Elle  se  lève  et  passe  près  du  Duc.) 

LEDUC,  voyant  Arthur  embrasser  Hermance.  Le 
moment  est  heureux.  {Haut).  Pardon,  Milafiy,  de 
me  présenter  aussi  brusquement...  Hé!  ce  cher 
comie,  comment  se  fail-il  que  j'aie  le  plaisir  de 
le  trouver  ici?  Je  le  croyais  toujours  au  fond  de 
sa  province. 

ARTHuii.  C'est  une  étrange  rencontre,  n'est-ce 
pas? 

LE  DUC,  à  part.  C'est  un  amoureux  qu'il  faut 
éconduire.  {Haut.)  Voici,  Milady,  le  but  de  ma 
visile  :  Hier,  vous  avez  laissé  cet  éventail  chez 
la  Duchesse,  et  j'ai  brigué  l'honneur  de  vous  le 
rapi)orler  {Il  le  lui  donne). 

HERMANCE.  C'est  trop  de  bonté,  Milord. 

LK  DUC.  J'étais  heureux,  je  l'avoue,  de  trouver 
ce  prétexte  pour  me  présenter  une  seconde  fois 
chez  vous  dans  une  même  matinée. 

ARTHUR,  bas,  à  Hermance.  Tu  l'as  donc  déjà 
reçu? 

LE  DUC,  à  part.  Il  lui  parle  bas...  le  jaloux  !... 
{Haut.)  Nous  avons  beaucoup  parlé  de  vous, 
Milady,  et  la  Duchesse  nous  a  fait  espérer  que  sa 
prochaine  soirée  brillerait  par  votre  présence. 

HERMANCE.  Vous  êles  trop  indulgent. 

LE  DUC.  Ce  n'est  pas  moi,  Milady.  Ici  je  ne 
suis  que  l'écho  des  autres  qui  publient  ce  malin 
que  vous  avez  été  la  reine  de  la  fête  d'hier. 

ARTHUR,  même  jeu.  Tu  as  donc  été  dans  le 
monde? 

LE  DUC,  a  part.  Enfonçons  le  poignard!... 
{Haut).  Hé  bien ,  quelles  nouvelles  apportez- 
vous  du  comlé  d'York  ?  Vous  avez  dû  franche- 
menl  vous  y  ennuyer  ;  et  le  souvenir  de  la  ca- 
pitale vous  a  laissé  sans  doute  bien  des  regrets. 

ARTHUR.  Aucun,  je  vous  jure;  l'ennui  n'a  pas 
de  prise  sur  moi. 

LE  DUC  PcrmeUez-moi  de  vous  féliciter  de  lanl 
de  philosophie. 

1   Le  duc,  Ueini.  Art. 


L'AMI  DE  LA  MAISON, 


Air  :  J'en  guette  unpetit  de  mon  â<je. 
Vous  n'yiniez  pas  la  retraite? 

LE  DUC. 

J'avoue 
Qu'elle  n'a  pas  d'attraits  pour  moi. 
Je  ne  conçois  pas  qu'on  la  loue  ! 

IlEltMAft'CE. 

Vraiment,  je  vous  plains,  sur  ma  Coi! 

LE   DUC. 

Mais  si  pourtant  la  beauté  que  je  guette, 
Un  joui',  tout  bas,  nie  disait,  sois  discret  ! 
Je  ne  puis  t'aimer  qu'en  secret; 
Alors  j'aimerais  la  retraite  ! 

ARTHUR,  à  part.  L'impertinent  ! 

LE  DUC.  Et  (l'honneur,  le  comte  mérite  mes 
éloges  s'il  a  trouvé  moyen  de  se  dislraire  au  mi- 
lieu de  ces  réunions  de  famille,  de  ces  discus- 
sions d'intérêts  qui  précèdent  toujours  la  conclu- 
sion d'un  mariage. 

HEKMANCE  ,  acec  inquiétude.  D'un  mariage, 
diles-vous? 

LE  DUC.  Sans  doute.  Depuis  longtemps,  la  fa- 
mille de  Dudley  et  la  mienne  étaient  divisées, 
opposées  l'une  à  l'oulre  ,  on  \ient  de  mettre  un 
terme  à  celte  désunion  en  arrêtant  le  mariage  du 
comte  avec  ma  sœur. 

HERMANCE,  à  part.  Qu'enlends-je  ?...  {Haut, 
avec  effort)  Ainsi,  comte... 

ARTHUR,  avec  embarras.  Oh!  la  chose  n'est  en- 
core qu'à  l'étal  de  projet.  Rien  n'esl  dénnitive- 
menl  arrêté. 

LE  DUC.  Sa  Majesté  la  reine  me  disait  hier  de- 
vant toute  la  cour,  qu'elle  était  heureuse  de  voir 
ainsi  se  réconcilier  deux  grandes  familles,  et 
pardieu!... 

ARTHUR.  La  reine  disait... 

LE  DUC,  souriant.  Uh  !  la  reine  ne  disait  pas 
pardieu  !..  mais  elle  ajoulail  que  des  faveurs  nou- 
velles vous  seraient  accordées  avec  cet  hymen. 

ARTHUR.  Vrainient:  Sa  Majesté  a  trop  de  bonté. 

LE  DUC.  N'est-ce  pas,  comte?  {Apercevant  Ar- 
thur qui  parle  bas  à  Ilermance.)  Excusez-moi, 
Milady,  si  je  vous  quitte  déjà...  voici  l'heure 
où  ma  charge  m'appelle  quelques  instants  au 
palais.  (7/  remonte.) 

HERMANCE.  De  Semblables  visites  ne  soufTrenl 
nucun  relard.  (Elle  passe  à  gauche.) 

LE  DUC  (1).  Cher  comte,  vous  m'accompagnez? 

ARTHUR.  Mais... 

LE  DUC.  Comment?..  Sa  Majesté  vous  aime,  vous 
protège,  et  vous  la  négligeriez...  je  ne  puis  le 
souffrir...  mon  carrosse  est  en  bas...  partons... 

ARTHUR.  Ce  sérail  abuser... 

LE  DUC  Du  tout...  on  nous  montrant  ensemble, 
nous  apprendrons  ù  tous  que  la  paix  est  signée. 
[H  remonte.) 

HERMANCE,   bas,  à    .irthur    qui    passe   près 

\   lit  lîu    II  duc,  Alt. 


d'elle  (1).  Il  faut  l'accompagner  de  peur  d'exciler 
ses  soupçons. 
LE  DUC,  à  part.  Le  petit  comte  est  furieux  ! 

Air  du  Serment  (Dans  cette  belle  hôtellerie). 
Partons,  sans  tarder  davantage  1 
Il  ne  taut  pas  perdre  un  uiomeut. 
Le  roi  sera  content,  je  gage, 
Comte,  (le  votre  empressement. 

ARTHUR,  à  part. 
Je  ne  me  sens  plus  de  colère! 

(A  Ilermance.) 
A  bientôt, 

[Au  dite.) 

Je  vous  suis,  Milord. 
LE  DUC,  à  part. 
Avant  le  comte,  ici,  j'espère. 
Je  reviendrai...  je  plains  son  sort... 
Mais...  les  absents  ont  toujours  tort. 

REPRISE. 

Partons,  sans  tarder  davantage,  etc. 

LE  DUC,    HERMANCE,    ARTHUR. 

Pai'lez,  etc. 
Partons  sans  tarder  davantage  ! 
Peut-être  mou  empressement 
Plaira- t-il  à  la  cour!  j'enrage 
Devoir  partir  en  ce  moment! 

[Le  duc  et  Arthur  sortent  par  le  fond.) 

SCÈNE  VI. 

HERMANCE,  seule.  Qu'ai- je  appris,  mon 
Dieu?.,  un  mariage  est  projeté  pour  Arthur!  la 
cour  voit  cet  hymen  avec  plaisir:  tout  espoir  est 
donc  perdu  pour  moi.  Ah  !  comte,  c'est  mal  à  vous 
de  ne  pas  m'avoir  tout  confié!.,  et  pourquoi  l'ac- 
cuserais-je?cette  union  estcertainement  la  cause 
de  son  départ  précipité,  et  s'il  cherchait  à  me  la 
cacher,  c'était  pour  m'épargner  une  souffrance- 
Il  y  a  un  instant,  j'étais  heureuse  de  l'aveu  fait 
au  vieux  comte  de  Dudley,  et  maintenant,  j'ai 
peur...  oui,  j'ai  peur...  car  s'il  refuse  de  pardon- 
ner, que  devenir  alors?..  Il  brisera  le  lien  qui 
m'attache  à  son  fils,  pour  l'unir  à  celte  duchesse. 
Oh!  que  je  suis  malheureuse  !... 
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SCÈNE  VIL 

HERMANCE,  ARTHUR  (2). 

ARTHUR,  rentrant  vivement  parle  fond.  Enfin, 
me  voici. 

HERMANCE.  Déjà  de  retour?.. 

ARTHUR.  Vous  imporlunerais-je,  Milady,  je  n'ai 
pas  été  jusqu'au  priais. 

HER.MANCE.  Vous  avez  donc  abandonné  le  duc  ? 

1  Herm.  ArL  le  duc 

2  Art.  Herm. 


SCÈNE  IX. 
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ARTHUR.  Oui,  Milady,  tout  près  d'ici  un  altrou- 
penient  nombreux  nous  ayant  forcés  à  descendre 
de  voiture,  Beriingham  voulut  connaUre  la  cause 
de  ce  rassemblement;  pendant  qu'il  s'informait,  je 
me  suis  esquivé,  désireux  que  j'étais  de  vous  de- 
mander quelques  explications  sur  certaines  pa- 
roles... 

HERMANCE.  C'est  là  le  seul  motif  de  votre  re- 
tour? n'avez-vous  rien  vous-même,  Arthur,  à 
m'expliquer  ? 

ARTHUR.  Pas  de  détours,  Milady,  parlez  fran- 
chement, je  vous  prie. 

HERMANCE.  J'obéis...  avant  hier,  l'ennui  de  ne 
pas  recevoir  de  nouvelles  d'une  personne  aimée, 
me  prenait  plus  que  d'ordinaire,  je  sortis,  j'allai 
au  parc  Saint-James.  Là,  je  rencontrai  laduchesse 
de  Northumberland,  une  ancienne  amie  de  ma  jeu- 
nesse; séparées  depuis  plusieurs  années,  nous 
fûmes  heureuses  de  nous  revoir,  de  nous  rappe- 
ler notre  premier  bonheur,  et  après  quelques  in- 
stants laissés  à  l'amitié,  elle  m'invita  à  la  soirée 
qu'elle  donnait  hier. 

ARTHUR.  Et  vous  y  avcz  été  ?.. 

HERMANCE.   Oui. 

ARTHUR.  Ah  !  continuez  donc. 
HERMANCE.  Au  milieu  de  tout  ce  monde,  je  ren- 
conlrji  le  duc  ;  il  s'occupa  de  moi  plus  que  je  ne 
le  désirais  ;  ce  malin,  sans  mon  autorisation  ,  il 
s'est  présenté  une  première  fois;  quanta  sa  se- 
conde visite,  vous  étiez  présent,  vous  l'avez  en- 
tendu ! 

ARTHUR.  Oh!  je  respire!.,  un  peu  de  jalousie 
m'avait  fait  trembler. 

HERMANCE  De  la  jalousie!  mais  vous  ne  me 
croyez  donc  pas  alors?.. 

ARTHUR.  Ai-je  jamais  douté  de  ce  que  me  disait 
celte  jolie  bouche?.. 

HERMANCE.  Mais  ce  mariage  dont  le  duc  a  parlé 
déchire  mon  cœur,  s'il  me  force  a  me  séparer  de 
toi... 

ARTHUR.  Ce  mariage  n'aura  pas  lieu,  personne 
au  monde  ne  pourrait  forcer  ma  volonté. 

HERMANCE.  Mais  si  ton  père  ne  se  laisse  pas  Qé- 
chir...  s'il  exige  de  son  fils  mon  abandon,  s'il  met 
son  pardon  à  ce  prix,  quelle  sera  ma  souffrance 
alors! 

ARTHUR.   Oli  !   alors...  {On  entend  rouler  une 
voiture.)  Quel  est  ce  bruit?  {S' approchant  de  la 
fenêtre.)  Que  vois-je?  Beriingham  descendant  de 
voiture... 
HERMANCE  (1).  Encore  le  duc. 
ARTHUR.  Va,  laisse-moi. 
HERMANCE.  Que  lui  diras-tu? 
ARTHUR.   Je   ne  sais ,  mais  je  lui  ferai  com- 
prendre l'importunité  de  ses  visites. 
Air  de  la  Valse  de  Giselle. 
Retire-toi,  lùa  chère,  je  t'en  prie, 

\  Herni.  Art. 


Laisse-moi  seul...  va,  ne  crains  rien  pour  moi... 
Je  vais  instruire  ici  sa  Seigneurie 
Qu'elle  se  trompe,  en  s'adressant  a  toi. 

HERMANCE. 

Mais,  calme- toi,  mon  cher  .\rtluir,  modère 
De  ton  courroux  les  éclats,  les  transports. 

ARTBUU. 

Je  contiendrai  ma  trop  juste  colère. 
Car  ton  amour  me  paira  tous  ses  torts. 

ENSEMBLE. 

ARTHUR. 

Retire-toi,  etc. 

HERMANCE,    à    part. 
A  son  désir  je  me  rends...  il  m'en  prie. 

(Haut.) 
Je  me  retire  et  m'éloigne  de  toi. 
Mais  promptemcnt  instruit  sa  Seigneurie 
Qu'elle  se  trompe,  en  s'adressant  à  moi. 

Arthur  conduit  lier mance  jusqu'à  la  porte  de  son 
appartement,  à  gauche;  elle  sort  ] 


SCÈNE  VIII. 

ARTHUR,  seul.  Parbleu,  Milord,  voilà  de  la  per- 
sévérance... venir  ici  trois  foison  un  jour;  il  y 
aurait  de  quoi  exciter  la  jalousie  d'un  mari  moins 
certain  de  l'amour  de  sa  femme...  Cependant  il 
m'importe  de  mettre  un  terme  à  ses  assiduités  ;  on 
pourrait  les  remarquer,  il  y  mel  fort  peu  de  mys- 
tère; et  l'on  sait  la  réputation  qui  attend  les 
femmes  et  les  maris  auxquels  sa  Seigneurie  rend 
d'aussi  nombreuses  visites. 

SCENE  IX. 

ARTHUR,  LE  DUC,  entrant  par  le  fond. 

LE  DUC,  haut  (I).  Déjà  ici,  cher  comte,  il  parait 
que  vous  y  passez  vos  journées?  Ah  çà  !  vous 
m'avez  quitté  bien  brusquement  tout  à  l'heure  ? 
'  ARTHUR,  Non  ,  duc;  après  vous  avoir  attendu 
vainement,  j'ai  pris  le  parti  de  retourner  chez 
moi... 

LE  DUC.  Chez  vous,  comle,  ne  vous  trompez- 
vous  pas? 

ARTHUR.  Pourquoi  cette  question? 

LE  DUC.  Je  quitte  à  l'instant  votre  hôtel  ;  et  vos 
gens  m'ont  assuré  ne  pas  connaître  votre  retour. 
Ils  vous  croient  encore  au  fond  du  comté  d'York. 
Je  vous  engage  à  les  chasser;  ce  sont  des  mala- 
droits. 

ARTHUR.  C'est  ce  que  je  ferai,  Duc.  Vous  aviez 
donc  quelque  chose  d'important  à  me  dire? 

LE  DUC  Je  venais  vous  apprendre  l'arrivée  de 
votre  père. 

4  Art.  le  due. 


6 


L'AMI  DE  LA  MAISON, 


ARTHUR.  Mon  père^  ici  ? 

LE  DUC.  Il  vous  attend  à  mon  hôtel,  et  parait  im- 
patient de  vous  voir;  il  voulait  me  suivre. 

ARTHUR.  Je  vous  sals  gré,  Milord,  de  l'en  avoir 
empoché.  Je  vais  me  rendre  à  l'instant  près  de 
lui...  Venez,  Duc,  notre  en  Iretien  doit  avoir  lieu 
e  n  votre  présence. 

LE  DUC,  avec  bonhomie.  Voyons...  mérilez-vous 
bien  que  je  vous  accompagne  encore,  après  m'a- 
voir  laissé  .. 

ARTHUR.  De  la  rancune? 

LE  DUC.  Non  pas. 

ARTHUR,  riant.  Ce  cher  Duc...  j'étais  sûr  qu'il 
ne  serait  pas  fâché.  Allons  trouver  mon  père.  (Il 
remonte.) 

LE  DUC,  passant  à  gauche  (1).  Oui,  parlez, 
comte,  moi,  je  dois  rester  ici.  (//  s'assied  près  de 
la  toilette.)    ' 

ARTHUR.  Rester  ici! 

LE  DUC.  Là  où  il  y  a  une  jolie  femme,  ne  dois-je 
pas  m'y  trouver? 

ARTHUR.  Vous  vouez  donc?. .. 

LE  DUC.  Pour  faire  ma  cour  à  la  charmante  lîer- 
mance...  convenez  qu'elle  en  est  bien  digne. 

ARTHUR.  Oui,  elle  n'est  pas  mal... 

LE  DUC.  Pas  mal?  c'est  une  femme  parfaite, 
croyez-en  mon  expérience. 

ARTHUR.  Elle  a  pourttUU  bien  des  défauts  que 
l'amour  vous  empêche  de  voir. 

LE  DUC.  Et  lesquels? 

ARTHUR.  D'abord,  elle  est  coquette...  très-co- 
quetle...  capricieuse  à  l'excès...  elle  se  moquera 
de  vous,  Duc. 

LE  DUC,  se  levant.  Vous  croyez,  mon  cher  ami? 
Oubliez-vous  donc  qu'on  ne  se  moque  jamais  de 
moi. 

ARTHUR,  à  part.  Quel  supplice. 

LE  DUC.  Elle  est  coquette,  c;ipricieuse ,  dites- 
vous?  tant  mieux.  Lorsqu'une  femme  estcoquette, 
et  qu'elle  essaie  de  me  disputer  la  victoire,  je  suis 
certain  de  sa  chute.  Oh!  ce  cher  comte,  il  doute 
encore  de  la  véracité  de  mes  paroles.  Il  est  si 
jeune!  'je  vous  formerai,  mon  cher,  je  vous  for- 
merai. 

ARTHUR.  J'accepte,  Milord,  et  pour  commencer, 
je  reste  ici,  je  recevrai  ma  première  legon...  (// 
s'assied  sur  le  canapé.) 

LE  DUC.  Vous  vous  fâchez?  Depuis  quand  l'élève 
ne  souffre-t-il  pas  un  peu  de  raillerie  de  son  pré- 
cepteur? Mais  vous  oubliez  votre  père  qui  vous 
attend. 

ARTHUR,  à  part.  M'éloigner,  et  le  laisser  ici;  il 
le  faut  cependant,  car  il  m'importe  de  voir  mon 
père... 

LE  DUC.  Au  revoir,  comte. 

ARTHUR.  Adieu,  Duc,  adieu. 

ARTHUR,  à  pari.  Je  ne  serai  pas  longtemps... 

I   Le  duc,  Art. 


ENSEMBLE. 

Air  de  hi  Sirène. 

ARTHUR. 

Je  pars,  mais  sa  présence 
Ici  trouble  mon  cœur, 
Jecr;iins,  eu  son  absence. 
De  perdre  le  bonheur  ! 

LE    DUC 

11  part,  mais  ma  présence 
Ici  trouble  son  cœur; 
Tâchons,  en  son  absence, 
D'avancer  mon  bonheur. 

(Arthur  sort  par  le  fond.) 
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SCENE  X. 

LE  DUC,  setil,  riant  aux  éclats.  Enfin  ,  il  me 
laisse  le  champ  libre...  Réfléchissons  un  peu...  que 
peut  être  Arthur  ici  '!  A  peine  de  retour  de  voyage, 
il  s'installe  ;  Hermance  serait-elle  plus  que  son 
amie?  Je  le  crains.  Comment,  ce  petit  Arthur,  qui 
sous  peu  doit  épouser  ma  sœur,  se  permet  d'avoir 
des  maîtresses...  de  les  aimer  devant  moi...  Ah  ! 
fi!  c'est  une  horreur.  En  bon  frère,  je  dois  me  sa- 
crifier. 

Air  :  L'amour   qu'Edmond  a  su,  etc. 

11  est  vrai  que  le  sacrifice 
A  bien  des  fous  plairait  vraiment. 
Qui,  comme  moi,  pleins  d'arlitice, 
Voudraient  goûter  du  dévoûment. 
Dans  leur  ardeur  bien  légitime 
Ces  égoïstes  de  bon  cœur. 
Pour  iuiiuoier  telle  victime. 
S'érigeraient  en  sacrificateur. 
Le  comte  absent,  je  suis  là  pour  consoler  la  vertu 
abandonnée;  je  serai  tendre,  pressant,  amoureux 
même,  s'il  est  nécessaire.  El  puis,  ce  que  je  fais, 
c'est   très-moral!   Ça  n'en  a  pas  l'air,  j'en  con- 
viens, mais  c'est  très-moral,  (['oijant  s'ouvrir  la 
porte  de  gauche.)  Ah!  voici  Hermance. 


SCÈNE  XL 

LE  DUC,  HERMANCE. 

HERMANCE,  entrant  vivement  par  la  gauche  (t). 
Eh  bien!  mon  ami,  est-il  parti?  (Voyant  le  duc,  à 
part.)  Oh!  le  Duc. 

LE  DUC,  saluant.  Oui,  Milady,  le  comte  vient 
de  sortir. 

HERMANCE,  confusc.  Mllord,  excusez-moi... 

LE  DUC.  Puissé-je  vous  faire  oublier  son  ab- 
sence 1 

HERMANCE.  Quc  croycz-vous  donc,  Milord  ? 

LE  DUC.  Pourquoi  nier  qu'une  diuce  intimité  se 

\  Uern.  le  duc. 


SCÈNE  XII. 


soil  établie  entre  vous?  toutefois,  Milady,  permet- 
tez-moi de  hasarder  un  conseil...  la  jeunesse  est 
inconstante.  Arthur  est  jeune,  et  son  amour  est 
jeune  comme  lui...  à  son  âge  on  ne  vit  que  par 
le  présent...  oublieux  que  l'on  est  de  l'avenir... 
il  vous  aimera  pendant  quelque  temps,  renoncera 
pour  vous  à  tout  un  monde...  puis,  un  jour  vien- 
dra où  il  rencontrera  des  yeux  qui  auront  pour 
lui  un  attrait  que  les  vôtres  posséderont  toujours, 
niaisqu'il  n'y  trouvera  plus,  lui, dont  l'imaginalion 
élèvera  au  pinacle  une  beauté  subalterne...  alors, 
vous  le  verrez  enthousiasmé  de  nouveau,  vous 
laisser  le  regret  de  l'avoir  connu,  la  douleur  de 
l'avoir  aimé...  (A  par  t.)  Ouf!  voilà  de  la  morale, 
ou  je  ne  m'y  connais  pas. 

HER.M.\NCE.  Vous  jugez  Arthur  bien  sévère- 
ment !.. 

LE  DUC.  Sévèrement  pour  vous  qui  l'aimez  ! 
iiERMANCE.  Vous  crovez? 
LE  DUC.  J'en  suis  sûr. 

HERM.\NCE.  Détrompez-vous,  Milord,  il  n'en  est 
rien. 

LE  DUC  Je  le  désire. 

HERMANCE.  S'il   m'aimait,   laisserait-il  près  de 

moi,  un  rival  aussi  dangereux  que  sa  Seigneurie  ? 

LE  DUC.  Il  a  pensé  qu'un  rival   tel  que  moi  est 

bien  peu  redoutable  quand  on  a  l'amour  pour 

auxiliaire... 

HERMANCE,  allant  s'asseoir  à  sa  toilette.  Bri- 
sons là,  Milord,  et  daignez  m'apprendre  la  cause 
de  l'absence  du  comte. 

LE  DUC  Je  l'ignore;  quelqu'un  l'a  fait  deman- 
der, je  crois.  {S' approchant  d'Hermance  qui  se 
regarde  dans  sa  glace.)  Vous  êtes  charmante, 

iiER.MANcE.  Encore  des  compliments,  Duc,  je  ne 
les  mérite  pas. 

LE  DUC  Croyez-moi,  en  fait  de  beauté  ce  n'est 
pas  à  une  glace  qu'il  faut  se  confier. 
Air  :  Ces  postillons. 
Oui,  les  yeux  seuls  d'un  amant  vif  et  tendre. 
De  la  beauté  sont  le  digne  miroir. 
Il  ne  faut  pas  vous  en  défendre  : 
Car  c'est  bien  là  qu'une  femme  peut  voir 
Tous  ses  attraits,  tout  sou  pouvoir. 

HERMANCE. 

Je  ne  dis  pas...  cela  peut  être, 
Puisque  chez  vous,  les  yeux  sont  caution  ; 
Pour  vos  amis,  ils  sont  le  baromètre 
De  votre  affection. 

LE  DOC.  Vous  me  raillez,  Milady,  c'est  mal ,  car 
je  croyais  vous  avoir  dit  assez  clairement  que  la 
seule  femme  que  je  pusse  aimer,  c'était  vous. 

HERMANCE.  Je  VOUS  assurc,  Milord,  que  vous  ne 
me  l'avez  pas  dit. 

LE  DUC  Oh  !  cessez  ce  ton  de  plaisanterie,  et 
croyez  bien  qu'il  ne  m'abuse  pas  ;  l'amour  que 
je  ressens  pour  vous  ne  vous  a  pas  échappé,  et 
si  vous  conlinfeez,  je  serai  tenté  de  croire  que 
vous  le  partagez.  Voyons,  avouez-le  franchement  : 


la  chute  d'un  ange  tel  que  vous  ne  saurait  ef- 
frayer l'humanité. 

HERMA.NCE.  Milord,  cessez,  je  vous  prie,  une 
conversation  que  mon  honneur  ne  me  permet- 
trait pas  d'entendre. 

LE  DUC  Vous  êtes  donc  plus  cruelle  pour  moi 
que  le  Dieu  des  songes?, 

Air:  Pour  être  impertinent  il  faut  (Gentil  Bernard). 
Cette  nuit,  la  reine  du  bal 
M'ayant  admis,  faveur  extrême, 
A  partager  son  rang  royal. 
Me  laissait  lui  dire  :  je  t'aime  '■ 
J'étais  heureux,  car  lesamours 
Me  berçaient  du  plus  doux  mensonge  ; 
Oui,  je  voudrais  rôver  toujours 
Puisque  le  bonheur  n'est  qu'un  songe! 
Pour  moi  le  boniieur  u'est  qu'un  songe! 

HERMANCE,  Se  levant  et  passant  à  droite  {\). 
Milord,  je  vous  supplie  de  m'épargner,  ou  de 
ne  pas  prolonger  une  visite  fâcheuse  pour  tous 
les  deux.  (Elle  s'assied  sur  le  canapé.) 

LE  DUC  Vous  me  renvoyez  ;  eh  bien  !  je  reste... 
C'est  une  épreuve  que  vous  vouliez  tenter,  et, 
comme  j'en  suis  sorti  vainqueur...  (Se  rappro- 
chant d'elle.)  J'ose  espérer  que  ces  yeux  qui  es- 
sayaient de  fuir  les  miens,  ne  se  détourneront 
plus  :  que  le  trouble  qui  me  transporte,  sera  par- 
tagé ;  que  cette  jolie  main  ne  s'égarera  plus  que 
pour  chercher  la  mienne... 

HERMANCE.  Milord  ! 

LE  DUC,  se  mettant  à  genoux.  Milady,  votre 
main  est  charmante.  {Il  lui  baise  la  main.) 
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SCÈNE  XII. 

Les  MÊMES,  ARTHUR,  entrant  par  le  fond. 

ARTHUR,  à  part  (2).  Ensemble! 

LE  DUC,  toujours  à  genoux,  se  retournant. 
Tiens,  vous  voilà,  vous?...  Vous  avez  déjà  quitté 
le  papa?  (Se  relevant,  bas.)  Vous  arrivez  mal, 
mon  cher,  mes  affaires  allaient  à  merveille.  (Her- 
mance  s'est  levée.) 

ARTHUR.  Et  c'est  à  moi?.. 

HERMANCE,  passant  prés  d'Arthur  (3).  Je  vous 
en  prie,  Arthur,  ne  me  condamnez  pas  sans 
m'entendre. 

ARTHUR.  Laissez-moi,  Milady,  c'est  à  Milord, 
seul  que  je  m'adresse. 

HERMANCE,  S  approchant  d' Arthur  et  lui  pre- 
nant le  bras.  Mon  ami  !.. 

ARTHUR,  la  repoussant.  Prenez  do  c  le  bras 
de  monsieur  le  Duc. 

LE  DUC  Mon  bras  en  vaut  bien  un  autre,  je 
pense.  (Prenant  le  bras  d'Hermance.) 

\   Le  duc,  Herm. 
2  Art.  le  duc,  Herm. 
.3  .\rt.  Herm.  le  duc. 


L'AMI  DE  LA  MAISON, 


Air  :  Polka  de  la  vivandière. 
Voici  mon  bras, 
Ne  Uemblez  pas, 
Dejgràce,  Madame  , 
N'ayez  pas  peur, 
De  la  fureur 
Qui  trouble  son  âme, 
ENSEMBLE. 

LE    DUC. 

Voici  mon  bras,  etc. 

ARTHUR. 

Oh  !  (le  ses  bras 
Je  ne  puis  pas 
Arracher  ma  femme! 
Mais  ma  fureur, 
Oui,  sur  l'honneur, 
Punira  l'infâme  ! 

HEIlMANCE. 

Quel  embarras! 
Je  sens,  hélas! 
Au  fond  de  mon  âme. 
Grande  frayeur 
De  la  fureur 
Ici  qui  l'enflamme  ! 
(Le  duc  reconduit  Uermance,  qui  sort  par  la 
gauche.) 
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SCÈNE  XIII. 

LE   DUC,   ARTHUR. 

ARTHUR,  au  duc  (1).  Maintenant,  à  nous  deux! 

LE  DUC.  A  vos  ordres,  mon  jeune  ami. 

ARTHUR,  Cette  femme,  je  l'aime entendez- 
vous? 

LE  DUC.  Je  le  sais,  après? 

ARTHUR.  Et  vous  avez  osé?.. 

LE  DUC.  Pourquoi  pas? 

ARTHUR.  Vous  ne  m'avez  donc  pas  compris?  Il 
faut  que  je  me  venge. 

LE  DUC.  D'accord;  vous  connaissez  ma  dernière 
maltresse,  allez,  vengez-vous  avec  elle. 

ARTHUR,  furieux.  Milord,  votre  heure? 

LE  DUC.  Ah!  vous  voulez  vous  battre? 

ARTHUR.  Encore  une  fois,  votre  heure? 

LE  DUC.  Dans  vingt  minutes  je  serai  de  retour 
ici  :  le  temps  de  passer  à  mon  hôtel. 

ARTHUR.  J'y  compte. 

LEDUC.  Au  revoir  !  (/l  Arthur,  après  fausse 
sortie.,  lui  montrant  la  pendule.)  Dites  donc, 
comte,  il  ne  vous  reste  plus  que  dix-neuf  minutes 
à  vivre.  {Il  sort  en  riant  par  le  fond.) 
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SCÈNE  XIV. 

ARTHUR,  HERMANCE. 
ARTHUR,  à  Hermance,  qui  entre,  quand  elle  a 
vu  sortir  le  duc  (2).  Il  est  parti,  Milady,  cet  homme 

\  Le  duc,  Art. 
2  Herm.  Art. 


qui  vous  faisait   insolemment   sa    cour  devant 
moi... 

HERMANCE.  Arthuf,  quBud  vous  saurez  la  vé- 
rité, vous  regretterez  vos  paroles. 

ARTHUR.  Parlez  donc,  alors...  je  suis  "urieux 
d'entendre  votre  justification. 

HERMANCE.  Votre  colère  vous  égare,  Milord; 
soyez  calme  pour  méjuger,  je  vous  en  prie. 

ARTHUR.  Je  suis  calme,  Milady,  je  suis  calme. 

HERMANCE.  Quel  est  le  coupable,  je  vous  le 
demande,  ou  de  la  femme  qui,  malgré  elle  a  dû 
écouter  des  paroles  outrageantes,  ou  de  l'époux 
qui  l'a  forcée  à  les  entendre? 

ARTHUR.  Puis-je  croire  que  la  déclaration  de 
Berlingham  ait  été  écoutée  froidement? 

HERMANCE.  Vous  avez  le  droit,  Milord,  de  me 
blâmer  de  l'avoir  reçu  une  première  fois,  mais 
c'est  être  bien  cruel  que  de  douter  de  mes  ser- 
(Elle  pleure.) 

ARTHUR,  à  part.  Elle  pleure  !  {Haut.)  Oh!  par- 
donne-moi, mon  Hermance,  et  sois  heureuse  on 
ne  t'outragera  plus  ,  car,  dès  ce  jour,  je  puis  de- 
vant tous,  te  nommer  ma  femme. 

HERMANCE.  Il  Serait  vrai  ! 

ARTHUR.  Si  j'ai  laissé  le  Duc  ici,  c'était  pour  al- 
ler trouver  mon  père,  qui  m'a  suivi  à  Londres,  et 
qui  approuve  notre  amour.  Je  te  présenterai  dans 
tous  les  cercles  :  lu  y  brilleras  comme  hier. 

HERMANCE.  Tu  me  présenteras  au  Duc,  ce  sera 
la  vengeance. 

ARTHUR.  Au  Duc...  oui...  je  l'avais  oublié. 

HERMANCE.  Pourquoi  Cette  émotion?..  Oh!  oui, 
j'étais  là;  j'ai  tout  entendu...  tu  l'as  provoqué,  lu 
dois  te  battre? 

ARTHUR.  Eh  bien!  oui, 

HERMANCE.  Un  duel  !  mon  Dieu! 

SCÈNE  XV. 

Les  MÊMES,  LE  DUC. 

LE  DUC,  entraiit  par  le  fond  (1).  Voyez-vous  le 
petit  sournois,  il  occupe  ma  place.  {Il  frappe  sur 
l'épaule  d'Arthur,  et  lui  montre  la  porte.)  Comte, 
il  ne  vous  reste  plus  que  deux  minutes  et  demie... 
(Bas.)  à  vivre. 

HERMANCE.  Sa  Seigneurie  veut  déjà  nous  quit- 
ter? 

LE  DUC    Un    instant    seulement,    Milady 

Comte!,.  (Il  lui  fait  signe  de  le  suivre.) 

ARTHUR.  Je  suis  à  vous,  Milord. 

HERMANCE,  o  part.  Que  faire?  (Haut.)  Ah! 
avant  de  nous  séparer,  permettez-moi,  Milord,  de 
vous  présenter  le  comte  Arthur  de  Dudley,  mon 
maril 

LE  DUC  Votre  mari,  et  depuis  quand? 

ARTHUR.  Depuis  six  mois. 

1  Herm.  le  duc.  Art. 


SCENE  XIV. 


i.K  DUC.  Ah!  voila  donc  la  cause  de  voire  ja- 
lousie? je  la  comprends:  elle  esl  légitime;  on  doit 
craindre  de  perdre  Milady. 

HEBMANCE.  Ainsi,  Milord,  vous  renoncez  à  ce 
duel  qui  venait  troubler  ma  joie. 

LE  nue.  Je  vous  chargerai,  Milady,  de  régler  les 
conditions  du  combat.  {A  part.)  Décidément  elle 
est  charmante...  [Haut.]  Comte,  je  ne  veux  pas 
vous  tuer....  nous  devons  rester  amis.  (  Her- 
mance  a  été  sonner  à  la  toilette;  un  domestique 
entre  par  le  fond  et  apporte  un  guéridon  sur  le- 
quel il  y  a  un  thé  complet,  qu'il  place  an  viilieu 
du  théâtre.) 

ARTHUR.  Je  le  \eux  bien,  duc. 

I.E  DUC.  Nous  nous  verrons  quelquefois. 

ARTHUR.  Comment  donc?.. 

LE  DUC  Souvent  même!.,  si  cela  ne  déphiit  pas 
à  Milady. 

HERMANGE.  Ce  Sera  toujours  avec  plaisir. 

ARTHUR.  Eh  bien!  Duc,  consentez  donc  à  passer 
la  soirée  avec  nous. 


LE  Dvc,  vivement  (1).  Bien  volontiers. 

HERWANCE,  à  Arthur  qui  vient  près  d'elle.  — 
bas.  Nous  verrons  ton  père  et  nous  partirons  avec 
lui  pour  le  comté  d'York. 

LE  DUC,  a  port.  Rien  n'est  encore  désespéré; 
je  reste  l'ami  de  la  maison  ! 

ENSEMBLE. 

{Pendant  lequel  ils  se  placent  autour  itu  (juéridon.i 
Air:  Polka  de  Denault. 

LE    DUC. 

L'amitié  uo  is  engage  ; 
L'hymen  comble  leurs  vœux. 
L'amour  est  mon  partage, 
J'ai  l'espoir  d'ûtre  heureux  ! 

ARTHUR    ET  HKRMANCE. 

Quand  l'hymen  nous  engage 
Et  comble  enfin  nos  vœux, 
Fuyons  le  voisinage 
D'iui  ami  dangereux! 

1   Uerni.  Vit.  h'  due. 


FIN. 
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Co   Adrienne  Lecouvreur, 

Co  S.ins  le  Vouloir. 

Soi  Les  Femmes  saucialisles. 

5o    f-e   Mobilier  de  B-mboche. 

60   Les  Beautés  de  ta  Cour 

Go   La   Famille. 

Co    L'hurluberlu. 

Go!  Un  Cheveu  pour  deux  têtes. 


L'Alchimiste. 
Le  père  Nouri 
Grassol  embêl 
La  Société  du  Djigt  dans  lOEil.  io 


icier. 
par   Ravel, 


60 


L'Hôlesse  de  Saint-Eloy. 

Li  Fille  bien  gardée. 

Le  Jour  et  la  Nuit. 

''l.iisir  el  Charité, 

Marié  au  second  Garçon  an 
cinquième. 

Un  Bal  eu  robe  de  chambre. 
So    .Vé  Coiflé, 

Co   Le   Ménage  de  Rigolelle. 
So    Le  Pont   Caisé 
CojUn  Valet  sans  Livrée, 
GolLe  Paysan- 
SolCha.les  le  Téméi:.ire, 
CojL'.inueau  Je  Salomoa, 


Supplice  de  Tantale. 

Les  Infulélilcs  Conjugales. 

J-es  Pclils  Moyens. 

les  Kscargois  .••j''iipatlil<jiie». 

La  Grenouille  dxi  Régiment. 

Les  Tenlalions  d'Antoinelle. 

La  haronne  BiTSaniclle. 

Les  Eilases  de  M.  Hoclienez. 

Le   Journal  pour   lire. 

Le  ReLi.rd  et  les  Raisins. 

La  Belle  au  Bois  dormant. 

La  Course  aux  Pomnnes  d  Or. 

Chrislian  cl  Mnrsuerile. 

L'Avocat  Louhet, 

Kojal-Tiiniliour. 

Mam'zcllc  fait  ses  dents. 

Le  vol  à   la  Roulade. 

La  Fée  Cocotte. 

Mon  ami  Baliolin. 

Le  Palais  de  CrisLal. 

Passiflor  et  C.nctus. 
Le  Duel  au   Baiser. 

Les  Trois  Ages  des  Variétés. 
Englisli  ExhibilioD. 

IJlondclte. 

Histoire    d'une    Rose   et    d'un 

Croquemort. 
L'Agent  secret. 
Drinn-Drino. 
Lue  Paire  de  Pères. 
Les  Giboulées. 
Un  Monsieur  cjui  n'a  pas  d'iia- 

Lii. 
Mignon. 

La   Cliasse  aux  Grisetles. 
Voili<  plaisir,  Mesdames  I 
La  Vénus  à  la  Fraise, 
Les  deux  Prud'hommes. 
M.  Barbe-Bleue. 
Une  Queue  Rruge. 
Le  Pour  et  le  Contre. 
Le  Puits  mitoyen. 
Trois  Amours  de  Pompiers. 
Les  Bloomérisles  ou  la  réforme 

des  Jupons. 
Le  Laquais  d'un  nègre. 
Los  Dansores  espagnolas. 
Madame  Scblick. 
Le  Priuce  Ajax. 
Les  Eulanls  de  la  Balle. 
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